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Cirque ou danse ? Le langage 
de Fanny Soriano, artiste phare 
de la 5e  Biennale des arts  du 
cirque (Biac), est d’une fluidité 
incroyable, alliant la technique 
circassienne (portés  et  sauts  
acrobatiques, mât chinois) à la 
grâce. Elle parvient à un point 
de maturité dans Brame, sa 5e 
création, une pièce pour huit in-
terprètes, musicalement portée 
par Grace, le chant d’amour sla-
mé de  Kae  Tempest,  ou  par  
l’énergie tribale de la chanson 
Slippery  Slope  ("Mauvaise  
pente")  du  duo The Do,  qui  
évoque les "carrefours" de vie, 
ces moments difficiles lors des-
quels les  destins se séparent.  
Après avoir dédié un triptyque 
de créations à la nature, Fanny 
Soriano explique entamer cette 
fois un cycle autour des rap-
ports humains, étudiant leurs 
comportements de séduction 
qui ne sont jamais que ceux de 
grands mammifères, comme le 
rappelle avec humour le titre de 
la pièce :  Brame.  "J’aime l’ex-
pression  "tomber  amoureux",  
dit-elle, et ce qu’elle véhicule se-
crètement : une idée de chute, de 
mise en danger, mais aussi une 

sensation d’ivresse et de lâcher 
prise."  C’est  peu dire que les 
huit artistes de Brame nous ont 
communiqué  leur  vertige  et  
que leur parade est impression-
nante.

On est enthousiasmé par le 
duo formé par Johnson Saint Fé-

lix, porteur et danseur hip hop, 
et la blonde Erika Matagne, ac-
tuellement en apprentissage à 
l’Académie Fratellini. Duo qui 
peut  se  transformer  en  trio,  
puisqu’il s’agit d’explorer les ri-
tuels de séduction et l’amour 
sous toutes ses formes. Lors de 

l’explosion finale rythmée par 
les percussions, les huit inter-
prètes se lancent dans une bat-
tle à perdre haleine, où chacun 
parade et combat pour séduire 
l’autre.

Le décor, toujours inspiré par 
la nature, est celui d’une forêt 
faite de mâts chinois, échelle,  
cordes.  Un travail  tout en fi-
nesse :  les agrès traditionnels 
de cirque sont souvent détour-
nés ;  ainsi,  des  bois  de  cerfs  
servent de support à l’une des 
acrobates  pour  un  solo  poé-
tique.

Créé  au  Zef  à  Marseille,  
Brame  sera  joué  ce  soir  au  
théâtre de l’Olivier à Istres, puis 
au théâtre Durance à Château- 
Arnoux. Fanny Soriano étant à 
l’honneur de cette 5e édition de 
la Biac, on peut découvrir l’en-
semble de son répertoire dans 
les villes de la région.
 Marie-Eve BARBIER

"Brame", ce soir, théâtre de l’Olivier à 
Istres, et le 2 février au théâtre Durance 
à Château-Arnoux. "Fractales", les 3, 4, 5 
fév. à La Criée à Marseille. "Ether", les 3 
et 4 fév. à la salle Obino,Vitrolles. 
biennale-cirque.com

A uthentique. Tel est peut-être le 
mot qui convient le mieux à ce 
rappeur d’une trentaine d’an-

nées, autodidacte et créatif depuis son 
adolescence.  Lui  qui  a  démarré  en  
groupe avec 11.43 revient avec un nou-
vel album solo particulièrement pro-
metteur : Matrixé. Rencontre avec Kofs, 
artiste généreux et rigoureux.

❚ Les extraits publiés dans le cadre de 
la promotion de "Matrixé" ont réalisé de 
beaux scores. C’est encourageant ou ça 
met d’autant plus la pression face à l’at-
tente suscitée ?
Ça me rassure surtout. Après trois ans 
d’absence, revenir avec des titres et être 
autant félicité au travers des vues et des 
commentaires,  c’est  rassurant.  Ça  
montre que je suis sur la bonne direc-
tion. Je voulais montrer dès le départ 
l’état d’esprit dans lequel j’étais : "ma-
trixé" et déterminé. J’aurais d’ailleurs 
pu appeler l’album "Déterminé", mais 
"Matrixé" ça fait plus Marseille.

❚ Trois  ans  se  sont  écoulés  depuis  
votre dernier opus. Comment expliquer 
cette attente ?
Disons que j’en  ai  profité  pour  tra-
vailler,  m’investir  sur 13’Organisé  et  
Classico organisé, me perfectionner ci-
nématographiquement et  profiter  de 
ma famille au maximum. Il faut savoir 
que j’avais déjà quasiment réalisé tout 
un album qui n’a pas été publié. Je suis 
un éternel insatisfait. J’avais fait 25 à 30 
titres, mais au moment de rendre le pro-
jet, ça ne me plaisait plus. Il fallait rame-
ner de la fraîcheur. Mon état d’esprit 
avait changé. Du coup, je me suis lancé 
dans d’autres morceaux.

❚ Ils sont devenus quoi ces autres mor-
ceaux ?
Sur  certains,  j’ai  enlevé  les  refrains  
pour  les  transformer  en  freestyles,  
comme ceux qui ont été publiés. Sinon, 
80 % sont à la poubelle. Mais j’ai aussi 
gardé de bonnes choses. Je n’ai pas per-
du d’argent en session studio vu que je 
m’enregistre tout seul. J’ai appris tout 
jeune, avec les ordinateurs du Conseil 
départemental pendant la même pé-
riode que Jul. J’avais installé Audacity 
et j’enregistrais. Je faisais des sons de 
ouf (rires).

❚ On retrouve six featurings sur ce nou-
vel  album. Quel est le processus pour  
choisir et concrétiser ces connexions ?
Ce sont des artistes  incontournables  
dans le milieu musical. Ce qu’ils font 
me parle  musicalement.  Après,  l’hu-
main  a  son  importance.  Quand  tu  
passes du temps avec quelqu’un en stu-
dio et que tu te rends compte que tu es 
sur la même longueur d’onde, tu es mo-

tivé à sortir le titre. La première étape, 
c’est  quand tu fais  le  morceau sans  
connaître la personne. Si tu t’es bien en-
tendu lors de la création du titre, tu vas 
sortir le titre. Mais si je vois que le mec a 
une mentalité bidon, je jette le mor-
ceau à la poubelle. Même s’il  est un 
bon. Heureusement, ça ne m’est jamais 
arrivé car je fais attention avec qui je tra-
vaille.

❚ On retrouve beaucoup de composi-
tions  assez  sobres  type  piano/voix.  
Doit-on l’interpréter comme une volonté 
de revenir à quelque chose de plus brut 
en évitant les fioritures ?
Musicalement,  je  n’ai  jamais  aimé  
mettre beaucoup d’instruments dans 
mes prods. Ça a tendance à rendre fou 
les beatmakers. J’ai déjà une voix assez 
lourde. Si on rajoute un piano, un vio-
lon, une grosse basse… Il n’y a plus de 
place pour moi. Donc, juste un petit pia-
no, ça me va. Inutile de surcharger l’ins-

tru. Beaucoup de beatmakers n’ont pas 
compris ça. C’était surtout le cas dans 
les années 2000.  Aujourd’hui, tout se 
fait par le flow. Qu’on le veuille ou non, 
le texte a perdu de son importance. Si 
tu veux laisser l’artiste jouer avec la  
prod, il faut l’épurer.

❚ Il y a aussi une influence old school, 
presque boom/bap,  sur  certains  mor-
ceaux. Vous êtes nostalgique du rap à 
l’ancienne ?
Grave ! Jusqu’à maintenant, j’ai plus de 
facilité à écouter ce qui se faisait avant 
que ce qui se fait aujourd’hui. Peut-être 
que ça se  ressent  musicalement.  Le  
grand public m’a connu il y a deux ans 
avec 13’Organisé. Donc, même sur des 
prods old school, je reste assimilé à un 
jeune, et ça passe. Sinon, je sais aussi 
m’adapter et poser sur toutes les ins-
trus qui me plaisent sans problème.

❚ Vous abordez des thématiques plus 

intimes qui tranchent avec cette image 
de grand balèze insensible. C’est la noto-
riété qui a permis cette évolution ?
Au-delà de la notoriété, c’est surtout la 
vie  qui  évolue.  Je  vis  de  nouvelles  
choses en comparaison avec mes an-
ciens albums. Forcément, je vais em-
ployer d’autres mots et me diriger vers 
d’autres  thèmes.  Même  si  je  fais  2  
mètres et 300 kg, j’ai quand même un 
cœur et des sentiments. J’ai toujours en-
vie d’aimer et d’être aimé. Il ne faut pas 
tomber  dans  le  cliché  du mec  à  la  
grosse voix.

❚ Un cliché sur lequel vous avez joué 
aussi…
Je joue surtout sur ce qui est réel et sur 
ce que je vis. Si je parle d’un chagrin 
d’amour, c’est parce que je le vis. Tout 
est une question d’authenticité. Je n’ai 
pas envie de m’enfermer dans une case 
et de faire le mec brut et dur car les gens 
attendent uniquement ça de moi.  Il  

faut m’aimer comme je suis.

❚ Considérez-vous que votre carrière a 
basculé avec 13’Organisé ?
Oui. Ça se ressent sur l’album. Je remer-
cie souvent Jul, même à titre personnel 
quand je parle avec lui. Je ne tiens pas 
une conversation sans lui dire : "Merci 
frérot". C’est réel. "Toujours en vie je re-
mercie Dieu. Je baise le game, je remer-
cie Jul". Il m’a permis de me maintenir 
en vie pendant ces trois ans. Ces projets 
m’ont apporté le succès, et tout ce qui 
va avec : la jalousie, l’argent et surtout 
la détermination de vouloir faire plus.

❚ Quelle est la différence entre le Kofs 
de votre premier groupe (11.43) et celui 
d’aujourd’hui ?
L’âge (rires).  Le petit gros lard qu’on 
sous-estimait est devenu ce qu’il est au-
jourd’hui.  Et  ce  n’est  pas  terminé  !  
L’époque de 11.43 était belle. Je suis de-
venu plus fort que ce que j’étais. Donc 
forcément j’ai du mal à réécouter mes 
anciens couplets.  Mais  de temps en 
temps, ça me fait du bien de me replon-
ger dans ce qu’on faisait  à l’époque. 
Avec les potes, on se rappelle les souve-
nirs.

❚ On  retrouve  beaucoup  moins  de  
groupes  dans  le  rap  contemporain  
contrairement à votre époque. Comment 
l’expliquez-vous ?
Je pense qu’on a beaucoup appris à 
vivre, comme dit Soprano, "au singulier 
plutôt qu’au pluriel". La vie fait que tu 
veux prendre moins de risques face aux 
déceptions.  Évidemment,  je  regrette  
cette époque de groupes. Mais je ne me 
plains pas en étant seul. Je fais ce que je 
veux. Aussi, la question de l’ego n’est 
pas simple à gérer dans un groupe. Qui 
est le plus fort ? Le plus talentueux ? Ces 
questions peuvent te tirer vers le haut, 
mais à la longue, c’est surtout malsain.

❚ On vous a  vu deux fois  au cinéma 
avec  "Chouf"  et  "Bac  Nord".  Comp-
tez-vous prolonger cette expérience ?
En  vérité,  j’ai  tourné  dans  d’autres  
trucs qui n’ont pas eu autant d’échos. 
Mais je suis toujours aussi déterminé 
dans  le  cinéma.  En 2023,  il  y  aura  
d’ailleurs de gros projets à venir.

❚  En  définitive,  à  quoi  faut-il  s’at-
tendre avec ce nouvel album ?
Vous allez voir la vraie face de Kofs. J’ai 
pris mon temps pour travailler cet al-
bum afin de sortir un truc qualitatif et 
minutieux. Et quand je l’écoute, je suis 
trop content.

Cyril CASTELLITI

Album "Matrixé" disponible le 3 février. Interview 
vidéo disponible sur www.laprovence.com

ON A VU À LA BIENNALE DES ARTS DU CIRQUE

"Brame", parlez-moi d’amour

Ouverture de la billetterie demain. La prochaine édition du Fes-
tival d’Aix, qui a 75 ans cette année, aura lieu du 4 au 24 juillet 2023. 
Son ouverture sera d’autant plus événementielle qu’elle marquera 
l’entrée dans le monde lyrique du metteur en scène allemand Thomas 
Ostermeier (M). Avec la troupe de la Comédie-Française et l’orchestre 
Le Balcon, dirigé par Maxime Pascal, il mettra en scène L’Opéra de 
quat’sous de Kurt Weill sur un texte de Bertolt Brecht. On y verra aussi 
Cosi Fan Tutte de Mozart, dans une mise en scène de Dmitri Tchernia-
kov, avec l’Orchestre Balthasar Neumann et les chanteurs de l’Acadé-
mie Balthasar Neumann ou encore le Wozzeck d’Alban Bergla par Si-
mon McBurney, avec le London Symphony Orchestra et Sir Simon Rat-
tle à la direction musicale. S’il est déjà possible d’acheter les abonne-
ments, la billetterie pour les places à l’unité ouvre demain à 10h. 
08 20 67 00 57 (12 cts d’¤), sur festival-aix.com et au guichet (palais de 
l’ancien archevêché, place des Martyrs de la Résistance, à Aix-en-Pro-
vence), du 4 avril au 9 juin, du mardi au vendredi de 10h à 13h et de 
14h à 18h, et à partir du 12 juin, tous les jours de 11h à 19h. / PH. V. SUAU

Dans une scène explosive, les danseurs circassiens se livrent à une 
"battle" de cirque sur la musique de The Do. / PHOTO IAN GRANDJEAN

Kofs, un retour en mode "matrixé"
Le rappeur d’Air Bel, révélé au grand public avec 13’Organisé, débarque avec un nouvel album épris d’authenticité

Investi dans le rap depuis son adolescence, notamment au travers du groupe 11.43, Kofs revient cette semaine 
avec un nouvel album solo intitulé "Matrixé" dans lequel il aborde de nouvelles thématiques.  / PHOTO DIMEH
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